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L’art de l’antiforme
Première exposition d’envergure en France pour la plasticienne  

écossaise KARLA BLACK et ses installations à la fois abstraites  
et incarnées, monumentales et délicates. 
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LE TRAVAIL DE SCULPTURE  
de Karla Black repose sur un choix 
esthétique minutieux : celui 
précisément de ne pas choisir.  
Née en 1972, l’artiste basée à Glasgow 
a développé un langage plastique 
immédiatement reconnaissable. 
Poussière de craie, poudre de plâtre, 

de Karla Black en question, pivot de 
ses œuvres et moteur de ses recherches, 
est précisément celle de ne pas figer  
la forme. D’arrêter le processus à un 
stade si précoce que tous les possibles, 
toutes les formes en devenir, sont 
encore contenus dans la matière quasi 
brute qu’elle se contente d’orienter 
selon quelques lignes de force  
à la manière d’une ébauche tracée  
en trois dimensions. 

“Depuis le début de ma carrière, j’ai 
toujours cherché à me confronter à un 
problème spécifique. Ce que je cherche à 
atteindre à travers mes œuvres, c’est la 
manière dont on pourrait donner un état 
ou une structure à la matière brute et non 
informée qui existerait sans détruire 
l’énergie, la vie et l’ouverture à tous les 
possibles que contient déjà la matière. 
Il s’agit de tenter de faire rentrer tout le 
désordre et le chaos du moment de la 
création dans l’arène du monde de l’art 
d’aujourd’hui : le musée, la galerie 
commerciale, la foire, la biennale ou encore 
le festival”, précise-t-elle. En cela, on 
songe à des artistes comme Franz West, 
Eva Hesse ou Robert Morris, eux aussi 
engagés dans la quête d’une antiforme 
pourchassée avec une minutie extrême. 

Sélectionnée pour représenter 
l’Ecosse à la 54e Biennale de Venise  
en 2011, nominée dans la foulée  
pour le prestigieux Turner Prize, son 
travail reste relativement confidentiel 
en France. Hormis quelques 
participations à des expositions 
collectives – dont Pour un art pauvre 
(inventaire du monde et de l’atelier) au 
Carré d’art de Nîmes ou Tableaux au 
Magasin à Grenoble –, sa participation 
au Festival d’Automne à Paris 
constituera, pour beaucoup, une 
première rencontre avec des œuvres 
qui exigent, impérativement, d’être 
expérimentées dans l’espace réel.  
“Je souhaiterais que mon exposition  
à l’Ecole des beaux-arts de Paris  
soit une fenêtre ouverte sur l’ensemble  
de ma pratique, où les spectateurs puissent 
découvrir un esprit aux prises avec  
la sculpture.” Et de préciser : “Il y a 
plusieurs perceptions possibles de l’espace. 
Depuis l’espace principal, l’impression  

est celle d’une seule pièce monumentale. 
Mais perçue depuis le centre, celle-ci se 
diffracte en plusieurs structures et formes, 
révélant des zones d’expérimentation,  
de désintégration et d’abandon. Tout  
ça dans des tonalités rose et blanche.” 

Aux Beaux-Arts de Paris donc, 
mais aussi lors d’un second volet aux 
Archives nationales où elle présentera 
“une pièce au sol en poudre blanche, 
mise en regard avec des volants de papier 
toilette blancs parsemés d’accents bleus 
et dorés dans la salle circulaire et de 
plus petits détails faits de gelée de pétrole 
et de peinture dans les vitrines, près de 
l’entrée”. Un panorama qui permettra 
d’aborder à bras-le-corps un travail 
abstrait et incarné, bien décidé à briser 
avec le culte occidental non seulement 
de la figure, mais aussi, dans les 
travaux plus récents inspirés de la veine 
conceptuelle, du langage. 

Car chez Karla Black, la 
communication cède la place à la 
communion : avec la couleur, la forme, 
la matière : “Le fait qu’il n’y ait pas de 
forme en tant que telle dans mon travail 
découle d’une décision délibérée. Pour moi, 
la représentation renvoie au symbole et à 
la métaphore du langage – dont je cherche 
précisément à m’émanciper. J’entretiens 
une relation beaucoup plus directe au 
monde physique. Bien sûr, les regardeurs 
apportent leurs propres expériences dans 
leur appréhension des œuvres, et cela, je 
l’accueille : je ne cherche pas à contrôler 
les interprétations a posteriori de chacun, 
mais c’est surtout de mon côté, au niveau 
du processus créatif, que j’essaye 
d’évacuer toute intention explicite  
ou toute connotation culturelle préalable.  
Je me sens beaucoup plus proche d’un 
processus primitif, naturel, quasi animal, 
brut et ouvert.” Ingrid Luquet-Gad 

Karla Black   du 20 octobre au 
20 novembre aux Archives nationales, 
Paris IIIe, tél. 01 40 27 60 96,  
www.archives-nationales.culture.gouv.fr ; 
et du 20 octobre au 7 janvier  
aux Beaux-Arts de Paris, Paris VIe,  
tél. 01 47 03 50 00, www.beauxartsparis.fr 

Festival d’Automne à Paris  
tél. 01 53 45 17 17,  
www.festival-automne.com 

vaseline, cosmétiques en tous genres, 
papier toilette en cascade ou cellophane 
froissé sont déclinés dans une palette de 
couleurs pastel – des “presque couleurs”, 
précisera-t-elle, tout comme ses 
sculptures sont des “presque sculptures”. 

Délicates et évanescentes, sensuelles 
et haptiques, ses pièces se répandent 

au sol ou bien dégringolent  
du plafond. Tout se casse la figure et, 
en même temps, atteint à un équilibre 
transitoire, comme éternellement 
suspendu entre deux états, défiant les 
lois de la gravité par l’impression de 
chute ou d’éparpillement recommencé 
mais jamais abouti. Car la décision  
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